
 

                                                                                                                       

Lecture de l’encyclique du Pape François « Laudato Si » 

Pour ce 5ème  dimanche de carême, nous vous proposons des extraits du 5ème chapitre « Quelques lignes d’orientation et d’action » : 

163. J’ai (…) analyser la situation actuelle de l’humanité, tant dans les fissures qui s’observent sur la planète (…), que dans les causes (…) humaines de la dégradation de l’environnement. Bien que cette 
observation (…) nous montre (…) la nécessité d’un changement de direction, et nous suggère certaines actions, essayons (…) de tracer les grandes lignes (…) à même de nous aider à sortir de la spirale 
d’autodestruction dans laquelle nous nous enfonçons. 164. (…) Que le monde soit interdépendant ne signifie pas seulement comprendre que les conséquences préjudiciables des modes de vie, de 
production et de consommation affectent tout le monde, mais surtout faire en sorte que les solutions globales soient proposées (…), et pas seulement pour défendre les intérêts de certains pays.  

169. (…) Les négociations internationales ne peuvent pas avancer de manière significative en raison de la position des pays qui mettent leurs intérêts nationaux au-dessus du bien commun général (…) 

172. Les pays pauvres doivent (…) développer des formes moins polluantes de production d’énergie, mais pour cela ils doivent pouvoir compter sur l’aide des pays qui ont connu une forte croissance au 
prix de la pollution actuelle de la planète. (…). C’est avant tout une décision éthique, fondée sur la solidarité entre tous les peuples. 177. (…) Le cadre politique et institutionnel n’est pas là seulement 
pour éviter les mauvaises pratiques, mais aussi pour encourager les bonnes pratiques, stimuler la créativité (…), faciliter les initiatives personnelles et collectives. 

178. Le drame de l’"immédiateté" politique, soutenue aussi par des populations consuméristes, conduit à la nécessité de produire de la croissance à court terme. Répondant à des intérêts électoraux, 
les gouvernants ne prennent pas facilement le risque de mécontenter la population avec des mesures qui peuvent affecter le niveau de consommation ou mettre en péril des investissements étrangers. 
[…] On oublie ainsi que « le temps est supérieur à l’espace que nous sommes toujours plus féconds quand nous nous préoccupons plus d’élaborer des processus que de nous emparer des espaces de 
pouvoir. La grandeur politique se révèle quand, dans les moments difficiles, on œuvre pour les grands principes et en pensant au bien commun à long terme. (…). 

179. [...] il faut que la décision politique soit incitée par la pression de la population.  

181. La continuité est indispensable […]. Les résultats demandent beaucoup de temps et supposent des coûts immédiats, avec des effets qui ne seront pas visibles au cours du mandat du gouvernement 
concerné. 

183. Une étude de l’impact sur l’environnement […] insérée dès le début, et élaborée de manière interdisciplinaire, transparente et indépendante de toute pression économique ou politique. […]. Il est 
toujours nécessaire d’arriver à un consensus entre les différents acteurs sociaux […] les habitants locaux doivent avoir une place privilégiée. 

191. […] nous devons nous convaincre que ralentir un rythme déterminé de production et de consommation peut donner lieu à d’autres formes de progrès et de développement. […] qui pourra générer 
d’autres bénéfices économiques à moyen terme.  

194. Un développement technologique et économique qui ne laisse pas un monde meilleur et une qualité de vie intégralement supérieure ne peut pas être considéré comme un progrès.  

200. De toute façon, il faudra inviter les croyants à être cohérents avec leur propre foi et à ne pas la contredire par leurs actions (…) 
201. La majorité des humains (…) se déclare croyante, et cela devrait inciter les religions à entrer dans un dialogue en vue de la sauvegarde de la nature, de la défense des pauvres, de la construction 
de réseaux de respect et de fraternité. Un dialogue entre les sciences (…) est aussi nécessaire car chacune a l’habitude de s’enfermer dans les limites de son propre langage, et la spécialisation a 
tendance à devenir isolement (…). Cela empêche d’affronter (…) les problèmes de l’environnement. (…). La gravité de la crise écologique exige que tous nous pensions au bien commun et avancions sur 
un chemin de dialogue qui demande patience, ascèse et générosité, nous souvenant toujours que « la réalité est supérieure à l’idée ». 

 
Questions : Comment pouvons-nous adapter nos modes de vie, notre consommation aux enjeux de notre environnement proche et de l’humanité toute entière ?  

En ce temps de Carême, quel(s) engagement(s) sommes-nous prêts à prendre pour le Bien Commun d’aujourd’hui et des générations à venir ? 
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